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Berezovsky, piano… Entre Athènes et Tel-Aviv, Boris Berezovsky
se pose à Dijon, pour un programme rare s’il en est, dont
l’influence de Chopin et de Liszt sur le piano russe est le
fil conducteur. L’élève d’Elisso Virsaladze au Conservatoire
de Moscou, lauréat du concours Tchaïkovsky de 1990,est un
immense pianiste. Il  fait partie du gotha mondial de son
instrument,  et  chacune  de  ses  apparition  constitue  un
événement. Le public ne s’y est pas trompé, rassemblant la
foule des grands soirs, et aura été comblé par un interprète
plus engagé que jamais.

En Russie, autour de 1900
La banquette très haute, son imposante
stature domine le clavier du Steinway.
Si son assurance sera vérifiable (il
prend la parole, en français, à deux
reprises), son pas a été rapide pour le
conduire au Steinway, comme un naufragé
se  raccrochant  à  un  radeau.  Sans
reprendre  son  souffle  ou  devoir  se
concentrer,  il  enchaîne quatre pièces
de Balakirev avant le célèbre Islamey.
Même  si  le  compositeur  fut  le  chef
spirituel  du  Groupe  des  Cinq,

revendiquant toute sa place à la musique de son pays, les
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mazurkas, le nocturne et le scherzo écoutés se situent avant
tout dans le droit fil de Chopin. C’est dans Islamey, célèbre
à juste titre, que le compositeur affirme son originalité dans
un  langage  post-lisztéen.  Prodigieuse  pièce  de  concert,
frémissante, lyrique, animée d’une rage féroce, accordant une
large place aux variations sur des thèmes issus des cultures
du  Caucase,  aux  limites  des  possibilités  digitales,  Boris
Berezovsky nous en offre une mémorable interprétation, où la
délicatesse arachnéenne des arpèges dans l’aigu succède aux
variations plus exigeantes les unes que les autres. Le visage
impassible,  totalement  concentré  sur  son  jeu,  épongeant
discrètement sa transpiration  dès qu’une main le lui permet,
c’est  une  extraordinaire  démonstration  de  la  plus  haute
virtuosité, à l’état pur. Car jamais le pianiste ne pose ou ne
sollicite  les  acclamations.  Celles-ci  semblent  même
l’indisposer, le faire fuir : il y met un terme rapide en se
remettant  au  clavier,  sans  plus  attendre.  De  l’oeuvre
pianistique d’Anatole Liadov on n’entend plus grand chose, si
ce n’est « la tabatière à musique » en guise de bis. De
petites  dimensions,  mais  écrites  avec  un  goût  et  une
distinction  sûrs,  d’une  réelle  richesse  harmonique,   la
barcarolle, op.44, la mazurka op.57 n°3 et quatre préludes
nous invitent à la découverte d’une œuvre peu fréquente tant
au concert qu’à l’enregistrement. Manifestement, l’admiration
que lui portait Stravinsky était fondée sur quelque chose qui
dépassait la simple empathie.
La seconde partie du programme sort également des sentiers
battus. De Rachmaninov nous découvrons les cinq derniers de
ses six moments musicaux. D’une virtuosité transcendante, rien
ne les lie à ceux de Schubert, écoutés il y a peu par Andreas
Staier : c’est une sorte de résumé de l’art du compositeur,
exigeant une main gauche d’acier comme les touchers les plus
variés, avec de grands traits chromatiques, des ostinati, des
batteries  et  des  arpèges,  où  le  piano  se  fait  impérieux,
souverain comme poétique et lyrique. Scriabine, incontournable
dans l’ancien empire soviétique, n’a pas été laissé au bord du
chemin,  comme  le  programme  publié  initialement  le  faisait



regretter.  Deux  études  et  l’extraordinaire  et  monumentale
cinquième sonate viendront couronner ce récital, avant que
trois  bis  soient  offerts  par  le  pianiste,  ruisselant  et
heureux, à un public fasciné par les moyens et l’expression
dont il fait preuve. L’épanchement, le lyrisme, mais aussi la
puissance, à la limite du pathos et de l’emphase, sont servis
par une technique prodigieuse, parfaitement appropriée à ce
répertoire le plus exigeant.
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